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In tro duc tion
Au mo ment de l’in dé pen dance, le Bré sil choi sit un che min dif fé rent
de celui de la plu part des pays du conti nent amé ri cain. En effet, la
par ti cu la ri té du pro ces sus bré si lien dé bute en 1808, avec le trans fert
de la Cour et de la fa mille royale por tu gaise vers la ville de Rio de Ja‐ 
nei ro, suite aux guerres na po léo niennes en Eu rope. A par tir de ce
mo ment, le Bré sil de vient le centre du royaume por tu gais et finit par
être promu – de la condi tion de co lo nie – à celle de Royaume uni avec
le Por tu gal en 1815.

1

Dans le contexte des in dé pen dances latino- américaines, cette par ti‐
cu la ri té a per mis aux élites ré gio nales co lo niales bré si liennes de
s’unir au tour de la fi gure cen tra li sa trice du roi et pro mou voir une
éman ci pa tion sans grandes rup tures avec la so cié té co lo niale. C’est
ainsi qu’avec la pro cla ma tion de l’in dé pen dance en 1822, on as siste à
un pro ces sus qui s’est dé rou lé sans guerre ci vile, sans di vi sion du ter‐ 
ri toire et avec le main tien de la mo nar chie et de l’es cla vage dans tout
le ter ri toire de la jeune na tion. C’est d’ailleurs le fils du roi João VI du
Por tu gal qui de vient le pre mier em pe reur du Bré sil in dé pen dant  : D.
Pedro I.
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Ce pen dant, si telle in dé pen dance semble bâtie sous le signe de la
conti nui té, le pro jet des élites bré si liennes était de construire une na‐ 
tion « mo derne » et « ci vi li sée », avec des lois qui sui vaient les prin‐ 
cipes des Lu mières et du li bé ra lisme en ex pan sion dans les na tions
les plus riches de l’Eu rope, telles la France et l’An gle terre. En effet,
l’in dé pen dance si gni fiait éga le ment un rejet des Por tu gais – re pré‐ 
sen tants de l’an cienne mé tro pole, vue main te nant comme ar chaïque
– et la re cherche d’un nou veau mo dèle, sy no nyme de mo der ni té et de
pro grès. Ce pen dant, outre le désir d’iden ti fi ca tion des élites avec le
« monde ci vi li sé », la rup ture avec le passé co lo nial ne s’est pas faite
du jour au len de main.

3

C’est ainsi que, au cours du XIX  siècle, le Bré sil a ex pé ri men té un
double mou ve ment im pli quant à la fois la rup ture et la conti nui té
avec son passé co lo nial. La com bi nai son de ces deux forces a eu des
consé quences dans la ma nière des Bré si liens de construire les lois et
les ins ti tu tions ju ri diques de leur pays. En effet, le XIX  siècle est
mar qué par la fon da tion de la culture lé gis la tive bré si lienne. Il s’agit
donc d’une culture ju ri dique qui a com bi né des élé ments d’une so cié‐ 
té tra di tion nelle et hié rar chi sée avec des no tions li bé rales, comme
celle de la pro prié té pri vée, de la li ber té in di vi duelle et de l’éga li té,
entre autres.
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Les contra dic tions de cet agen ce ment de rup ture et de conti nui té
peuvent être plus par ti cu liè re ment per çues dans la façon que les lois
du pays ont trai té la ques tion de l’es cla vage. En effet, les lé gis la teurs
bré si liens ont dû faire face à un grand di lemme au mo ment de ré di ger
les lois : com ment conci lier le li bé ra lisme avec l’es cla vage.

5

De sur croît, dans un pays où la pra tique es cla va giste s’était in fil‐ 
trée dans toutes les ré gions et dans tous les do maines de la so cié té,
l’abo li tion a été un long pro ces sus. Entre la pres sion in ter na tio nale
pour l’éman ci pa tion des cap tifs et l’at ta che ment des élites na tio nales
à l’uti li sa tion de cette main- d’œuvre, le Bré sil a choi si une abo li tion
gra duelle à par tir d’une série de lois qui ont été pro mul guées pen dant
la deuxième moi tié du XIX  siècle. Parmi les prin ci pales, il est pos sible
de citer la loi Eu sé bio de Queirós qui a in ter dit la traite At lan tique en
1850 ; la loi dite du « Ventre Libre » de 1871, qui dé cla rait libres tous
les en fants de pa rents es claves nés à par tir de la date de pro mul ga‐ 
tion ; la loi du « Sexa gé naire » de 1885 qui af fran chis sait tous les es ‐
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claves de plus de soixante ans ; et fi na le ment la « Lei Áurea » qui a li‐ 
bé ré tous les cap tifs du pays en 1888. Par l’adop tion de cette stra té gie,
le Bré sil a pu re tar der l’abo li tion dé fi ni tive jusqu’à 1888, ce qui lui a
valu le titre na vrant de der nier pays in dé pen dant de toute l’Amé rique
à in ter dire l’es cla vage.

A par tir de ces consi dé ra tions, l’ob jec tif de cet ar ticle sera de mon‐ 
trer, face aux contra dic tions entre li bé ra lisme et es cla vage, le trai te‐ 
ment prévu pour les cap tifs par la loi bré si lienne. Dans un pre mier
temps, se ront pré sen tées les grandes lignes de la lé gis la tion concer‐ 
nant les es claves ; dans un deuxième temps, l’in té rêt sera de mon trer,
à par tir de ré sul tats ob te nus par dif fé rents his to riens, l’im pact de
cette lé gis la tion dans la pra tique ju di ciaire bré si lienne du XIX  siècle.

7
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Lé gis la tion et es cla vage dans la
pé riode co lo niale
Pen dant la pé riode co lo niale, ce sont les Or don nances Phi lip pines 1

qui ont fonc tion né comme code de lois au Bré sil. Ces textes consi dé‐ 
raient le cap tif comme un bien meuble pou vant être trai té comme
tous les autres biens de cette na ture. À part cette dé fi ni tion de l’es‐ 
clave en tant que bien, la lé gis la tion por tu gaise, à quelques ex cep‐ 
tions près, ne ré gle men tait pas la pra tique ni les mo da li tés de l’es cla‐ 
vage dans ses co lo nies. Il s’agis sait, en fait, d’une lé gis la tion qui li mi‐ 
tait l’in ter fé rence de l’Etat dans la re la tion maître/es clave.

8

Dans la pra tique quo ti dienne, une telle lé gis la tion don nait sou vent à
chaque maître la to tale li ber té pour juger, punir et trai ter ses es claves
selon sa vo lon té et son ju ge ment per son nel. De plus, la propre or ga‐ 
ni sa tion de la so cié té co lo niale fa vo ri sait cette pra tique. Il s’agis sait
d’une so cié té ru rale, basée sur le tri nôme grande pro prié té, mo no cul‐ 
ture et tra vail es clave qui pro mou vait le dé ve lop pe ment du pou voir
per son nel et de l’au to ri té des pro prié taires de terres et d’es clave.
Dans une telle or ga ni sa tion, les au to ri tés por tu gaises qui sié geaient
dans les villes n’avaient qua si ment aucun contrôle sur les maîtres de
la terre, vé ri tables re pré sen tants du pou voir dans le quo ti dien co lo‐ 
nial

9

Face à l’ab sence quasi to tale de ré gle men ta tion de l’Etat por tu gais,
c’est donc la pra tique co lo niale qui a dé fi ni com ment un es clave de ‐
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vait être trai té et puni par son maître. Cette dé fi ni tion est pas sée par
la construc tion de tout un sys tème de contrôle et de pu ni tion basé
sur la vio lence, qui était so cia le ment ac cep tée et qui lé gi ti mait la pra‐ 
tique es cla va giste dans le quo ti dien. Ce pen dant, la re con nais sance
so ciale de la pra tique des châ ti ments d’es claves im pli quait une no tion
de jus tice et de mo dé ra tion. Ap pli qué à ces conditions- là, le châ ti‐ 
ment jouait un rôle so cial de dis ci pline et d’édu ca tion. A son tour, la
pu ni tion in juste et ex ces sive pro vo quait le mé con ten te ment et la ré‐ 
volte. Punir l'es clave qui avait com mis une faute n'était pas seule ment
un droit mais une obli ga tion du maître. Cela était re con nu par les es‐ 
claves eux- mêmes, mais ne vou lait pas dire que les sanc tions étaient
ac cep tées par ceux- ci 2. En fin de compte, le sys tème de châ ti ment
que la so cié té co lo niale a mis en place avait le rôle non seule ment de
punir et d’édu quer, mais aussi de dif fé ren cier les hommes libres des
hommes es claves.

On per çoit donc que la vio lence a été l’une des ca rac té ris tiques mar‐ 
quantes du sys tème es cla va giste. Un tel sys tème a donc fini par
construire tout un en semble de pra tiques ré pres sives des ti nées ex‐ 
clu si ve ment aux cap tifs. Tout d’abord, le châ ti ment par ex cel lence ré‐ 
ser vé aux es claves était le fouet. Tra di tion nel le ment il s’agis sait d’un
pi quet ins tal lé au centre de la pro prié té ru rale, où le cap tif re ce vait
des coups de fouet in fli gés par le capitão do mato 3 sous les ordres du
maître de mou lin et sous le re gard des autres es claves. Cette pra tique
était aussi très ré pan due dans les mi lieux ur bains, et avait lieu sur la
place cen trale, au Pe lou rin ho. Dans les villes le fouet te ment était gé‐ 
né ra le ment ap pli qué par les re pré sen tants des au to ri tés de jus tice.
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Ce pen dant, il s’est dé ve lop pé éga le ment toute une série d’ins tru‐ 
ments de cap ture, pu ni tion et tor ture des ti nés ex clu si ve ment aux es‐ 
claves. Artur Ramos 4, a été le pre mier à sys té ma ti ser les pra tiques et
les ins tru ments de châ ti ments uti li sés pen dant l’es cla vage. Selon lui, il
exis tait trois ca té go ries d’ins tru ments. La pre mière cor res pon dait
aux ap pa reils des ti nés à la cap ture des es claves fu gueurs et in cluait
toutes sortes d’en traves, telles les chaînes, les bou lets, les car cans et
les me nottes. Le deuxième groupe cor res pon dait aux ou tils de tor‐ 
ture comme les fé rules, les masques et les fouets. Fi na le ment, les ins‐ 
tru ments d’hu mi lia tion in cluaient la marque au fer sur le vi sage et les
plaques avec des ins crip tions in fa mantes. Leur uti li sa tion va riait
selon la gra vi té de la faute et l’hu meur du maître et pou vait dé for mer
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le corps des es claves. Même s’il exis tait une cer taine no tion du « châ‐ 
ti ment juste  », les excès ont tou jours exis té. D’ailleurs, le nombre
d’es claves dé for més par les châ ti ments n’était pas du tout in si gni fiant,
comme l’in diquent les an nonces des jour naux 5 du XIX  siècle.e

In dé pen dance, lé gis la tion et es ‐
cla vage
Après l’In dé pen dance est venu le mo ment de la mise en place de tout
le sys tème lé gis la tif bré si lien. La pre mière Consti tu tion du pays –
pro mul guée en 1824 sous l’in fluence de la Ré vo lu tion Fran çaise et de
l’In dé pen dance des Etats- Unis – est pour cette rai son très mar quée
par le li bé ra lisme. Ce do cu ment met bien en va leur les droits in di vi‐ 
duels, telles la li ber té, l’éga li té, la pro prié té et la sé cu ri té. D’ailleurs
sur la li ber té, la Consti tu tion est claire : « A Lei será igual para todos,
quer pro te ja, quer cas tigue, e recompensará em proporção dos me re‐ 
ci men tos de cada um » 6.

13

Pour suivre cette lo gique li bé rale, la Charte de 1824 ne pou vait donc
pas lé gi fé rer sur la ques tion de l’es cla vage. Celui- ci res tait un thème
ab sent dans le do cu ment, sans dé fi ni tion, res tric tion ou ré gle men ta‐ 
tion. De ce fait, c’est uni que ment sur la base du droit à la pro prié té
que l’es cla vage est main te nu sur le ter ri toire bré si lien. C’est donc par
le si lence que la pre mière Consti tu tion du pays main tien l’es cla vage
dans tout le ter ri toire de la jeune na tion. De cette façon, c'est- à-dire
par l’omis sion, elle finit par ré af fir mer la tra di tion co lo niale selon la‐ 
quelle le cap tif était seule ment une chose, la pro prié té de quel qu’un,
obli gée de tra vailler pour son maître sans rien re ce voir en échange.
Selon cette dé fi ni tion, pour la loi ci vile bré si lienne l’es clave n’était pas
un sujet de droit puis qu’il était un pa tri moine.

14

En théo rie, un es clave n’ache tait pas, ne ven dait pas, ne louait pas,
n’hé ri tait pas et ne fai sait pas de tes ta ment, tout sim ple ment parce
qu’il ne pou vait pas avoir d’ar gent, ni au cune autre forme de biens
propres. Tou te fois, au fil du temps, le quo ti dien es cla va giste a dé ve‐ 
lop pé toute une série de mœurs et de pra tiques qui ont fini par de ve‐ 
nir des droits cou tu miers. Ainsi, il exis tait une no tion so cia le ment ac‐ 
cep tée de ce qui était juste et at ten du au tant pour les maîtres que
pour les es claves. Un sei gneur qui ne res pec tait pas ces «  droits  »
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était consi dé ré par ses es claves comme un «  mé chant maître  ». Il
exis tait une es pèce « d’ac cord » éta bli entre maître et es clave dans le‐ 
quel il y avait la re con nais sance de cer taines pra tiques, droits et de‐ 
voirs pen sés comme lé gi times par les deux par ties.

Cet « ac cord » éloi gnait donc la pra tique quo ti dienne de l’es cla vage
de la dé fi ni tion tra di tion nelle de l’es clave comme une chose. Dans le
quo ti dien, par exemple, sou vent les es claves avaient ob te nu le droit
d’avoir de l’ar gent grâce à des ac ti vi tés pa ral lèles à celle de cap tif.
Entre autres mœurs ré pan dues se trou vait le droit de culti ver un
petit lopin de terre, de consti tuer une fa mille, d’épar gner son propre
ar gent et celui de vendre sa pe tite pro duc tion agri cole. De même
dans les villes, l’es clave de ganho – cap tif qui louait ses ser vices à son
maître à un prix fixe et qui re trou vait ainsi une cer taine li ber té pour
ac cu mu ler de l’ar gent – était très cou rant. Toutes ces pra tiques va‐ 
riaient selon les ré gions, mais exis taient au tant dans les villes que
dans les cam pagnes et étaient uti li sées par les es claves comme un
moyen de ga gner, peu à peu, l’ar gent qui leur per met trait d’ache ter
leur li ber té.

16

On per çoit donc que la dé fi ni tion tra di tion nelle – l’es clave est un être
hu main dé pour vu de li ber té et de pro prié té – ne ren dait plus compte
de la réa li té. D’ailleurs, cette réa li té chan geait ra pi de ment, et exi geait
de plus en plus une ré gle men ta tion concer nant les es claves, par tie
consi dé rable de la po pu la tion du pays. En outre, il s’agis sait d’une pé‐ 
riode de dé ve lop pe ment des centres ur bains, ce qui im pli quait une
grande concen tra tion de la po pu la tion cap tive dans les villes et exi‐ 
geait, aux yeux des au to ri tés, un contrôle plus or ga ni sé de la part de
l’Etat. En 1821, Rio de Ja nei ro avait déjà une po pu la tion es clave qui re‐ 
pré sen tait presque la moi tié de la po pu la tion to tale de la ville
(46,77%) 7, ce qui fai sait de la ca pi tale de l’Em pire la plus grande ville
es cla va giste des Amé riques de la pé riode. Cette forte concen tra tion
de po pu la tion cap tive se re pro dui sait dans toutes les grandes villes
du pays, telles Sal va dor et Re cife, et in quié tait les élites qui cher‐ 
chaient à en ca drer ces « po pu la tions dan ge reuses ».

17

L’ur ba ni sa tion a per mis aussi la crois sance ac cé lé rée des couches
moyennes ur baines. Ces couches, for mées par de jeunes di plô més, lé‐ 
gi ti maient le pou voir pu blic comme une force de contrôle de la po pu‐ 
la tion es clave du pays. Ainsi, sous la di rec tion des re pré sen tants de
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cette nou velle po pu la tion ur baine, la po lice et la jus tice ont tenté
d'agir afin d’élar gir la por tée du pou voir de l’Etat. En effet, si le ju ge‐ 
ment des es claves avait été une af faire du do maine privé pen dant
toute la pé riode co lo niale, avec l’in dé pen dance du pays, un contrôle
de la part de l’Etat de ve nait de plus en plus né ces saire 8.

De sur croît, l’aug men ta tion de la cri mi na li té es clave dans tout le pays
pro vo quait une grande peur chez l’élite blanche. L’exemple de Haïti
était ré cent et in quié tait les pro prié taires, sur tout avec la mul ti pli ca‐ 
tion des ré voltes, au tant dans les cam pagnes que dans les villes bré si‐ 
liennes 9. Outre les émeutes, les fuites, la for ma tion de qui lom bos 10 et
les actes de vio lence in di vi duelle se mul ti pliaient dans tout le pays.

19

Fi na le ment, la forte pres sion in ter na tio nale, sur tout an glaise, pour la
fin de la traite at lan tique et de l’es cla vage, força le Bré sil à adop ter, lui
aussi, une lé gis la tion concer nant l’es cla vage, même si celle- ci ne fut
pas tou jours res pec tée. En 1830, par exemple, suite à la pres sion an‐ 
glaise, le Bré sil finit par in ter dire la traite at lan tique. Ce pen dant,
cette loi n’a pas eu d’im pact sur la pra tique puisque de grandes quan‐
ti tés d’es claves conti nuèrent à ar ri ver dans les ports du pays. C’est
seule ment en 1850, avec la Loi Eu sé bio de Queirós, que le Bré sil fut
vrai ment obli gé de céder à la pres sion in ter na tio nale et mit fin au
com merce at lan tique d’es clave.

20

Pour toutes ces rai sons, une lé gis la tion sur l’es cla vage se fai sait donc
né ces saire. Ainsi, face au si lence de la Consti tu tion, la tache est re‐ 
tom bée sur tout sur le Code Cri mi nel de 1830 et le Code de Pro cé dure
Cri mi nelle de 1832. Cette lé gis la tion naît en ga ran tis sant au cap tif
d’être sou mis aux mêmes lois ap pli quées aux hommes libres. Ainsi,
selon les règles de ce droit pénal, l’es clave n’était d’au cune ma nière
exclu par la loi qui pu nis sait les in di vi dus libres. En termes pra tiques,
la dé fi ni tion ju ri dique de l’es clave en tant que pro prié té ces sait d’être
va lide au mo ment où il com met tait un crime. Dans le droit civil, l’es‐ 
clave était un bien, tan dis que dans le droit pénal l’es clave était consi‐ 
dé ré comme un être hu main. Les lé gis la teurs du XIX  siècle étaient
conscients qu’ex clure le cap tif du Code Pénal im pli quait l’im pu ter sa
faute à quel qu’un d’autre (en l’oc cur rence, à son maître), ce qui n’était
pas, bien sûr, de l’in té rêt de l’élite blanche. Par cette contra dic tion de
la loi l’es clave, qui était consi dé ré comme un bien meuble, pro prié té

21
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de quel qu’un, de ve nait une per sonne au mo ment où il com met tait un
crime. Comme l’af firme Keila Grin berg,

Ju ri di que ment les es claves étaient en fait à la fois des choses et des
per sonnes. En ac cord avec le droit im pé rial bré si lien, issu du droit
co lo nial por tu gais, l’es clave était consi dé ré comme une chose et, à ce
titre, privé de droits po li tiques ou ci vils. (…) Pour tant, ces mêmes lois
qui per met taient à un homme de pos sé der un autre homme en
pleine pro prié té (…) consi dé raient aussi que l’es clave de vait ré pondre
per son nel le ment pour les crimes qu’il vien drait à com mettre. Ainsi,
selon la loi pé nale, l’es clave était une per sonne res pon sable de ses
actes. Il pou vait être pour sui vi par la jus tice, jugé et condam né aux
peines pré vues par le Code pénal. 11

Ce pen dant le Code Pénal ne pre nait pas en compte les es claves
seule ment en condi tion d’ac cu sé. Tout d’abord le cap tif a été admis
dans la condi tion de té moin. Mais éga le ment il pou vait être une vic‐ 
time d’un autre es clave voire même d’une per sonne libre. Même le
trai te ment du maître vis- à-vis de son cap tif com mence aussi à être
pris en compte par la jus tice. Dé sor mais, la loi n’au to ri sait plus les
maîtres à avoir droit de vie et de mort sur leurs es claves et pu nis‐ 
saient ceux qui les châ tiaient exa gé ré ment.

22

Tou te fois, si le Code pénal pre nait en compte per sonnes libres et es‐ 
claves, le trai te ment ré ser vé aux deux groupes n’était pas le même.
Certes il n’y avait pas une clas si fi ca tion spé ciale pour les crimes d’es‐ 
claves, mais exis taient des mo da li tés de peines ré ser vées à ces po pu‐ 
la tions. Dès le début, l’es clave a reçu un trai te ment par ti cu lier dans
les lois pé nales, no tam ment en ce qui concerne l'ap pli ca tion de châ ti‐ 
ments cor po rels. Dès le Code Cri mi nel de 1830, la peine du fouet lui
est des ti née ex clu si ve ment. D’ailleurs, comme le confirme l’ar ticle 60,
la peine de fouet te ment non seule ment était ap pli quée ex clu si ve ment
aux es claves, mais elle était for te ment pré co ni sée parmi les peines
pos sibles, à ex cep tion de la peine de mort ou celle des tra vaux for‐ 
cés :

23

Se o réu for es cra vo, e in cor rer em pena que não seja ca pi tal ou de
galés, será conde na do na de açoites, e, de pois de a so frer, será en ‐
tregue a seu sen hor, que se obrigará a trazê- lo com um ferro, pelo
tempo e ma nei ra que o Juiz de si gnar. O número de açoites será de si ‐
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gna do na sen ten ça, e o es cra vo não poderá levar por dia mais de
cinqüenta açoites 12.

Cette peine est clai re ment un hé ri tage de la pra tique co lo niale du
châ ti ment. D’ailleurs, elle a conti nué à être ap pli quée, comme dans la
pé riode co lo niale, en place pu blique sous les re gards de toute la po‐ 
pu la tion, pour ser vir d’exemple aux autres cap tifs. Fi na le ment, cette
ex clu si vi té dans le châ ti ment cor po rel semble être la grande dif fé‐ 
rence, du point de vue de la loi, dif fé ren ciant les hommes libres des
es claves.

24

De même, après la ré volte des Malês 13, la loi du 10 juin 1835 com‐ 
mence à punir de ma nière plus sé vère les cap tifs. Selon cette loi l’es‐ 
clave qui as sas si nait ou bles sait son maître, l’ad mi nis tra teur de la
pro prié té ou des membres de la fa mille de ceux- ci de vait être
condam né à la peine de mort. L’ob jec tif de la loi était de dif fé ren cier
les crimes de ré volte ou in sur rec tion de ceux issus de la vio lence
quo ti dienne. En effet, les crimes com mis par des es claves contre
d’autres es claves ou contre des per sonnes libres pauvres étaient cou‐ 
rants, vu que ces deux ca té go ries de po pu la tion par ta geaient les
mêmes es paces d’ha bi ta tion et de tra vail. D’une part, pour ce genre
de crime, la jus tice op tait de pré fé rence pour la peine de fouet te‐ 
ment, ce qui per met tait au maître de ré cu pé rer ra pi de ment sa pro‐ 
prié té. D’autre part, les crimes d’in sur rec tion re pré sen taient ce qu’il y
avait de plus dan ge reux pour l’élite blanche et pour cette rai son, de‐ 
vaient être puni de ma nière sé vère et exem plaire.

25

D’ailleurs ces spé ci fi ci tés de la loi concer nant les cap tifs ont pro duit
une di vi sion dans le trai te ment pénal bré si lien  : d’une part pour les
per sonnes libres le trai te ment d’ins pi ra tion illu mi niste se ba sait sur le
droit na tu rel ; d’autre part, les per sonnes es claves, en sui vant la tra di‐
tion co lo niale, re ce vaient des châ ti ments cor po rels. Ainsi, la re con‐ 
nais sance de l’hu ma ni té de l’es clave du point de vue ju ri dique n’a pas
si gni fié né ces sai re ment une at té nua tion de la cap ti vi té en termes
pra tiques. Au contraire, cette re con nais sance a pro duit des peines
très dures ré ser vées aux cap tifs, rap pe lant la tor ture, pra tique aban‐ 
don née par le droit mo derne.

26

Ce pen dant, mal gré les ex cep tions ci tées ci- dessus, il n’est pas pos‐ 
sible d’af fir mer qu’il ait exis té au Bré sil un code ap pli qué ex clu si ve ‐
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ment aux es claves. En effet,  la grande ma jo ri té des crimes com mis
par les cap tifs étaient jugés selon les règles du code des « hommes
libres ». Evi dem ment, il exis tait des normes plus ex pli cites sur les es‐ 
claves, concer nant, par exemple, les peines pré fé rables ou l’in dem ni‐ 
sa tion des dom mages cau sés par ses actes. Ce pen dant, ces normes
in té graient sou vent la lé gis la tion concer nant aussi les per sonnes
libres, ce qui confir mait ce choix des lé gis la teurs bré si liens d’in clure
les es claves dans les lois gé né rales du pays.

En ce qui concerne la fuite, l’ac tion de l’État fut la for ma tion d'une
force de po lice qui avait pour mis sion ra me ner les es claves fu gueurs.
Après la cap ture, le re belle était rendu à son maître. Au cune peine
n’était pré vue par la loi, ce qui veut dire qu’en termes pra tiques le
châ ti ment res tait à la charge du maître, comme pen dant la pé riode
co lo niale. Ces forces po li cières étaient sou vent for mées par des Noirs
et Métis, parmi les quels se trou vait un grand nombre d’af fran chis et
même d’es claves.

28

Ce pen dant les lois bré si liennes n’ont ja mais eu une conno ta tion ra‐
ciale, comme dans d’autres pays du conti nent (tels les États- Unis).
D’ailleurs la Consti tu tion de 1824 consi dé rait comme « ci toyen bré si‐ 
lien » sans dis tinc tion les fils d’es claves nés libres ou af fran chis. Cela
ne veut pas dire que la ques tion ra ciale n’était pas un sujet à l’ordre
du jour pour les élites dans un pays où la po pu la tion libre des cen‐ 
dante d’es clave aug men tait de façon si gni fi ca tive. Ce pen dant, au Bré‐ 
sil, la ques tion ra ciale a été trai tée comme un pro blème so cial et c’est
par le biais du contrôle so cial que la ré pres sion po li cière s’est faite
contre les po pu la tions libres de cou leur.

29

Il a exis té une po li tique de contrôle des po pu la tions consi dé rées
comme des « couches dan ge reuses », la plu part du temps for mée par
des in di vi dus métis et noirs. Pour tant à aucun mo ment la loi n’a ou‐ 
ver te ment adop té la race comme seul cri tère de ré pres sion. D’autres
cri tères étaient pris en compte dans la pra tique ré pres sive quo ti‐ 
dienne, comme la po si tion so ciale de l’in di vi du, le com por te ment, la
pro fes sion, l’édu ca tion, etc. Pour contrô ler ces po pu la tions, les
crimes sans vic times, comme le va ga bon dage, l'ivro gne rie et le
désordre, ont été les plus cou ram ment uti li sés. De cette façon, la jus‐ 
tice et la po lice pou vaient contrô ler et même cri mi na li ser les ac tions
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des des cen dants d’es claves, et, ainsi, les gar der sous étroite sur‐ 
veillance.

La loi et la pra tique quo ti dienne
Quel est l’im pact d’une telle lé gis la tion dans la re la tion quo ti dienne
éta blie entre maîtres et es claves, tra di tion nel le ment basée sur le pou‐ 
voir per son nel ? De même, quel était l’in té rêt de condam ner un cap tif
à la peine de mort ou à la pri son et de cette façon, non seule ment pri‐ 
ver le maître de sa pro prié té, mais pro mou voir la la pi da tion du pa tri‐ 
moine de celui- ci ?

31

Plu sieurs re cherches ba sées sur une do cu men ta tion ju di ciaire ont
trai té de l’im pact de la lé gis la tion dans la pra tique quo ti dienne 14.
Avec plus au moins de va ria tion selon les ré gions tra vaillées, les re‐ 
cherches ont perçu quelques traits dans la pra tique et l’uti li sa tion de
la jus tice par les maîtres et les es claves dans le Bré sil du XIX  siècle.

32

e

De ma nière gé né rale, les es claves pou vaient être pour sui vis par la
jus tice dans trois cas dif fé rents. Tout d’abord, la plus grande quan ti té
de dé lits com mis par eux était des vols, des dis putes et des as sas si‐ 
nats contre d’autres cap tifs, des af fran chis ou des libres pauvres, c’est
à dire contre des per sonnes avec qui ils par ta geaient les mêmes es‐ 
paces quo ti diens. En suite, un es clave qui fuyait était pour sui vi par
une force po li cière char gée de la cap ture des es claves fu gueurs. Ce‐ 
pen dant, comme il a été vu, la jus tice ne pré voyait au cune pu ni tion
spé ci fique pour la fuite, mais seule ment que le fu gueur de vait être
livré à son maître. Fi na le ment, il exis tait les dé lits contre la condi tion
de cap ti vi té. Ce sont les crimes com mis par les es claves contre le
maître, sa fa mille ou sa pro prié té. Il s’agit en gé né ral de crimes d’in‐ 
sur rec tion ou d’as sas si nat, moins cou rant vu qu’ils étaient les plus du‐ 
re ment punis par la jus tice.

33

Ainsi, la plu part des crimes concer nant les cap tifs était liés à des
conflits du quo ti dien. Dans les mi lieux ru raux, pour ce genre de cas,
les maîtres cher chaient tout d’abord à ré soudre les conflits dans les
li mites de leurs pro prié tés. En effet, la pra tique co lo niale du châ ti‐ 
ment conti nuait à être un moyen va lable pour ré soudre les conflits du
quo ti dien. Dans les mi lieux ur bains, les es claves étaient plus fa ci le‐ 
ment conduits en jus tice, vu leur proxi mi té avec les au to ri tés. Ce pen ‐
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dant, dans tous les cas, le re cours à la jus tice ap pa rais sait seule ment
dans les cas les plus graves qui n’avaient pas pu être ré so lus au tre‐ 
ment. Seule ment les crimes d’in sur rec tion ou de grave vio lence
contre le maître étaient sys té ma ti que ment conduits en jus tice, car ils
re pré sen taient un acte contre la condi tion de cap tif. Pour les autres
cas, la dé ci sion de pré sen ter l’es clave à la jus tice dé pen dait beau coup
de la vo lon té de son maître de le faire.

Tou te fois, l’aug men ta tion de la cri mi na li té cap tive dans la pre mière
moi tié du XIX  siècle a pous sé les pro prié taires à pré sen ter de plus en
plus leurs es claves à la jus tice. De même, la conso li da tion des ins ti tu‐ 
tions de jus tice et de po lice fa vo ri sait un plus grand contrôle de la
part de l’État.

35
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Ce pen dant, dans la ma jo ri té des cas, les maîtres em bau chaient un
pro fes sion nel pour dé fendre le cap tif ac cu sé. En effet, l’ob jec tif du
pro prié taire était d’évi ter une peine de pri son à per pé tui té ou de
mort, ce qui si gni fie rait une perte sèche de sa pro prié té. Du point de
vue des maîtres, la peine pré fé rable était le paie ment des dom mages
cau sés par le cap tif, ce qui leur per met tait de ré cu pé rer ra pi de ment
leurs pro prié tés. La peine de fouet te ment pou vait aussi être une so‐ 
lu tion et était sou vent choi sie quand cela était de l’in té rêt du maître.

36

Il faut bien voir cette « aide » du pro prié taire pour pro té ger son cap‐ 
tif d’une condam na tion comme une ma nière de pré ser ver sa pro prié‐ 
té. D’ailleurs, quand la dé fense de l’es clave n’était pas de l’in té rêt du
maître, celui- ci pou vait tou jours choi sir de se dé bar ras ser de sa pro‐ 
prié té au mo ment du ju ge ment, et ainsi évi ter une condam na tion à
payer une in dem ni té. Ju ri di que ment l’es clave de ve nait un af fran chi et
pour cette rai son, le seul res pon sable de ses actes. Du point de vue
du cap tif, ce chan ge ment à la condi tion d’af fran chi n’était pas né ces‐ 
sai re ment po si tif, ne pou vant plus comp ter sur au cune aide pour sa
dé fense en jus tice. Ce pen dant, un es clave était un bien d’une va leur
éle vée dans la so cié té es cla va giste et avec la pres sion pour l’abo li tion,
le prix ne fai sait qu’aug men ter. Ainsi, dans la grande ma jo ri té des cas,
le pro prié taire ne cher chait pas à s’en dé bar ras ser, tout au contraire,
il cher chait à ré cu pé rer ra pi de ment son bien.

37

D’une ma nière gé né rale, ce qui a été perçu dans les condam na tions
de cap tifs c’est qu’il n’y a pas exis té une règle fixe. En effet, le type de
re la tion exis tante entre maître et es clave est de ve nu un im por tant
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fac teur d’in fluence de la sen tence. L’en ga ge ment du maître dans la
dé fense de sa pro prié té avait un poids dans la dé ci sion du juge. Ainsi,
la gra vi té du crime n’était pas sy no nyme de peine plus dure. Quand
l’es clave était im por tant pour son maître et que son crime n’avait pas
une conno ta tion de ré sis tance, la jus tice ac cor dait des peines plus
courtes, bien que dures, comme celle du fouet te ment.

Par ailleurs, le com por te ment passé de l’es clave était pris en compte.
Les at ti tudes consi dé rées «  so cia le ment  » in to lé rables étaient tou‐ 
jours re cher chées par la jus tice. En effet, quand le juge op tait pour
une peine plus dure pour un cap tif, il le fai sait basé sur cette no tion
so cia le ment ac cep tée de com ment un es clave de vrait se com por ter.
La condam na tion à mort, par exemple, n’était don née que dans des
cas ex trêmes, car elle si gni fiait la la pi da tion de la pro prié té du maître.
Dans ce cas, la jus tice consi dé rait qu’il s’agis sait d’un es clave avec le‐ 
quel le pro prié taire ne pou vait plus comp ter et qui était ex trê me ment
nocif à la so cié té es cla va giste. La peine de mort avait une fonc tion
pé da go gique et était uti li sée aussi pour mon trer aux autres cap tifs le
dan ger de l’in su bor di na tion. D’ailleurs, l’exé cu tion des condam nés à
mort était un spec tacle pu blic vu par toute la so cié té.
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On per çoit donc qu’il per sis tait dans la pra tique ju di ciaire ce mé lange
entre pou voir pu blic et in té rêt privé, c'est- à-dire celui des pro prié‐ 
taires. En effet, le contrôle des es claves se fai sait sur tout au ni veau
local, sous les yeux vi gi lants de l’élite concer née. Ainsi, non seule ment
les au to ri tés mu ni ci pales avaient li ber té de lé gi fé rer sur le châ ti ment,
mais la pra tique ju di ciaire s’adap tait aux né ces si tés lo cales de dis ci‐ 
pline des es claves pré sents dans le quo ti dien de la ville.

40

Le droit comme arène de com bat
Un pre mier re gard sur les ré sul tats pré sen tés ci- dessus in dique que
la mise en place de la struc ture lé gis la tive bré si lienne n’a pas eu un
grand im pact sur la pra tique quo ti dienne hé ri tée de la pé riode co lo‐ 
niale. Ce pen dant, au jourd’hui plu sieurs his to riens dé fendent l’idée
que le droit et le monde ju ri dique jouaient un rôle struc tu rel et struc‐ 
tu rant dans les so cié tés es cla va gistes, dans le but de créer et sou te nir
l’état d’es cla vage 15. Dans cet ordre d’idée, la mis sion du droit a été
celle de la créa tion d’une struc ture lé gis la tive basée sur des concepts
ju ri diques jus ti fiant l’es cla vage. Bien sûr, cela a créé des idio syn cra sies
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et des ambigüités dans la loi et la pra tique ju di ciaire  ; ce pen dant,
l’his to rio gra phie ac tuelle ne consi dère plus le droit comme ins tru‐ 
ment au ser vice uni que ment des classes do mi nantes. Basée sur la
théo rie d’Ed ward Thomp son 16 qui voit dans la loi une arène de lutte,
la nou velle gé né ra tion de cher cheurs bré si liens sur l’es cla vage étu die
com ment dif fé rentes va leurs et in té rêts se sont op po sés et ont crée
des in ter pré ta tions du légal, du juste et du droit. C’est la pra tique ju‐ 
di ciaire qui de vient objet d’étude et dans celle- ci, com ment les dif fé‐ 
rents ac teurs se bat taient pour im po ser leurs in ter pré ta tions de la loi.
Les marques de cette dis pute sont res tées dans la struc ture lé gale et
ju ris pru den tielle qui a pro duit les li mites of fi cielles de l’ins ti tu tion.

C’est l’ap pli ca bi li té de la loi et de sa si gni fi ca tion dans les re la tions qui
se sont construites entre maîtres, es claves et af fran chis qui com‐ 
mencent à in té res ser les cher cheurs. La façon dont les lois ont été in‐ 
ter pré tées par les dif fé rents su jets en op po si tion, les ar gu ments ca‐ 
chés des par ties concer nées, les bases lé gales ou cou tu mières des
dé ci sions pro ces suelles, sont de plus en plus objet d’ana lyse.
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En termes pra tiques cela si gni fie que l’es clave et ses re pré sen tants lé‐ 
gaux fai saient par tie de ce jeu ju ri dique. Main te nant, l’es clave n’est
plus vu comme une vic time pas sive de la vo lon té et de l’op pres sion de
ses maîtres, mais comme quel qu’un qui lut tait avec les pos si bi li tés
qu’il avait pour des meilleures condi tions de vie. Bien sûr, d’une ma‐ 
nière gé né rale, le cap tif ap pa rais sait comme la par tie la plus faible de
cette dis pute lé gale, mais cela ne si gni fiait pas qu’il n’ait pas eu d’es‐ 
pace de né go cia tion. Quelques exemples peuvent être cités. Tout
d’abord, la dé ter mi na tion faite par la loi pou vait bé né fi cier l’es clave.
C’est le cas par exemple, quand elle dé fi nis sait et li mi tait des règles
pour le châ ti ment et la vio lence contre le cap tif. Même si la condam‐ 
na tion res tait dure, au moins l’es clave était moins sou mis aux ex plo‐ 
sions de vio lence du pro prié taire. De même, la force des lois cou tu‐ 
mières pou vait fa vo ri ser un cap tif so cia le ment consi dé ré comme un
« bon » es clave, face à un « mé chant » maître. Ce genre d’ar gu ment a
été de plus en plus pris en compte par les juges. En effet, plus l’abo li‐ 
tion s’ap pro chait, plus les cap tifs ont pu né go cier au près de la jus tice.
Fi na le ment, dans le contexte de la deuxième moi tié du XIX  siècle, le
droit et la jus tice de viennent une arme dans la lutte pour l’abo li tion
de l’es cla vage. De plus en plus les abo li tion nistes les ont uti li sés pour
ob te nir l’af fran chis se ment des es claves. De même, les juges ont été
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Français
Au mo ment de l’in dé pen dance, le Bré sil choi sit un che min dif fé rent de celui
de la plu part des pays du conti nent amé ri cain. En effet, la par ti cu la ri té du
pro ces sus bré si lien dé bute en 1808, avec le trans fert de la Cour et de la fa‐ 
mille royale por tu gaise vers la ville de Rio de Ja nei ro, suite aux guerres na‐ 
po léo niennes en Eu rope. A par tir de ce mo ment, le Bré sil de vient le centre
du royaume por tu gais et finit par être promu – de la condi tion de co lo nie –
à celle de Royaume uni avec le Por tu gal en 1815.
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